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	Ce texte est une pure fiction.

	J’ai rencontré les acteurs, de manière fortuite, dans mon imaginaire.

	Toute ressemblance avec des personnages réels est une pure coïncidence, à l’exception du chat Garfield.

	J’espère qu’il ne m’en voudra pas d’être ainsi exposé.


 

	 

	 

	 

	 

	Merci à Marie Cardinal

	pour son apport final

	 

	Une douce mélomane

	de cette langue romane

	 

	Une réflexion d’élite

	sur bizarreries insolites

	 

	Une recherche bénéfique

	dans l’art orthographique

	 

	Entre adjectifs et adverbes

	noms, pronoms et verbes

	 

	∞

	 

	Merci à Jezabel

	qui sans monter dans les décibels

	 

	En restant prévenante

	a transmis ses notes pertinentes

	 

	Contre les phrases tarabiscotées

	aux détails emberlificotés


 

	 

	 

	 

	 

	Le clavier

	 

	 

	 

	La période post-écriture apporte des moments agréables, plusieurs lecteurs m’ont communiqué un retour positif qui fait chaud au cœur. Hier encore, le téléphone résonne, je saisis le combiné en pensant recevoir un appel intrusif d’une firme quelconque, je me prépare à éjecter l’intrus sans la moindre considération. Oh ! Une surprise agréable à l’autre bout de la ligne :

	« Monsieur Stoclet, vous étiez bien prof de maths ? »

	Je ne reconnais pas la voix qui revient de si loin, d’une autre planète, je suis intrigué !

	« Oui, il paraît !

	— Vous ne me reconnaissez pas ? »

	Un blanc…

	Je retrouve avec plaisir un ancien collègue que j’appréciais particulièrement et que je n’avais plus vu depuis la nuit des temps. Il est occupé à lire « Plongée en enfer de Charleroi à Marseille », en parallèle avec un livre d’Amélie Nothomb, et me dit prendre beaucoup de plaisir à la lecture de mon roman ! Super agréable !

	Je suis resté quelques mois sans rien écrire, par manque d’inspiration, par souci de changement. Depuis quelques jours, le signal clignote à nouveau au vert. La période la plus propice se situe au coucher du soleil, quand les idées s’accumulent, se bousculent, dans tous les sens, sans le moindre fil conducteur, et engendrent une insomnie insurmontable. Inutile de lutter, l’afflux peut être aussi violent qu’un tsunami qui balaye tout sur son passage. Il ne peut être apaisé que par une prise de quelques notes griffonnées sur un bout de papier retrouvé dans la table de nuit. Elles serviront de fil conducteur pour la prochaine matinée consacrée à la mise en route de la machine, un moteur diesel, lent au démarrage, mais qui doit tenir la distance.

	Il ne s’agit pas d’une sinécure d’aller au bout d’un projet d’écriture, c’est un travail de longue haleine, qui demande de l’assiduité et une grande dépense d’énergie intellectuelle. Les idées débarquent, sans le moindre avertissement, parfois en pleine tempête, parfois avec parcimonie. Il reste à saisir intuitivement sa route, le vagabondage de sa pensée, l’inspiration du moment.

	Après le petit déjeuner, direction le bureau pour un face à face avec la bécane envahissante, ce monstre de technologie qu’il faut domestiquer à l’aide du clavier en faisant abstraction d’une nouvelle génération de perturbations, de blocages : virus, intrusions, données perdues, disque dur non détecté, carte graphique défectueuse risquant d’aboutir à une connexion impossible. Tout se bouscule, c’est bon signe, le bruit du moteur confirme les bonnes intentions, il annonce le moment d’enclencher la marche avant et de débuter une production issue des touches du clavier à l’aide des notes matinales supposées suffisamment lisibles.

	 

	∞

	 

	L’écran fascine, il peut devenir rapidement rébarbatif, envahissant, il présente l’avantage certain de permettre de quitter en un clic la réalité pour se plonger dans la fiction. Dans la librairie où je me suis confortablement installé, je suis contraint de mettre fin à une séance d’écriture, je viens de constater que deux files interminables de lecteurs, attendant une dédicace, se formaient progressivement. Sur la première table s’empilent de nombreux exemplaires de mes trois romans précédents, et sur la seconde, ceux écrits par Marie-Claire Cardinal dans le monde colombophile. Qui sera le plus sollicité ? Les paris sont ouverts. Il y a tellement de monde qu’il a fallu prévoir un service d’ordre renforcé à l’extérieur du bâtiment pour canaliser la foule ! Du jamais vu dans la région. Comme dans mes intrigues, la fiction vient de rejoindre la réalité dans ce dernier paragraphe. Il est toujours possible de rêver, de se laisser emporter par son imagination ! J’espère retrouver de nombreux lecteurs dans la file…

	Chacune de mes histoires se déroule dans le microcosme de la commune la plus peuplée de Wallonie, articulée autour de son hôtel de ville Art déco et invite le lecteur à voyager à travers le monde. Les intrigues sont résolues par le célèbre et cultissime inspecteur de police Dan Galinno, un vrai carolo un peu bourru. Il est épaulé dans les difficultés par la journaliste incontournable, la star de l’info, la magnifique Marie Cardinal, sans oublier l’inclassable et indispensable superbe Maine cool roux Garfield.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Toudi su'l voye

	 

	 

	 

	Cette expression wallonne est irrésistible : « Toujours sur la route », celle de l’écriture, couplée avec de nombreux voyages et des découvertes passionnantes. Dans chaque récit, un personnage complexe, important, local et toujours fictif, centralise les débats autour de sa personne.

	* Dans le premier récit, Albert Ferrer, un richissime visionnaire, véritable self-made-man, une des personnes les plus riches de Belgique, dont l’entreprise est implantée dans le zoning de Gosselies.

	* Dans le deuxième, Raphaël Gordano, un personnage élégant et séduisant connu du Pays-Noir, aux origines italiennes, ancien sportif de haut niveau devenu un homme d’affaires avisé.

	* Dans le troisième, François-Melchior de Balenvieux, un architecte avec un nom à particule, vestige de la noblesse familiale, dont les bureaux sont situés sur le boulevard Joseph Tirou à Charleroi.

	* Et enfin dans ce quatrième roman, Michel Delvigne, un professeur de mathématique atypique ayant connu une scolarité particulièrement mouvementée. Un retour fictif dans mon passé professionnel.


 

	 

	 

	 

	 

	L’attente interminable

	 

	 

	 

	Charleroi est une des seules grandes villes européennes ne disposant pas d’une université. Le paysage urbain change de mois en mois, cela bouge dans tous les domaines, malgré les galères actuelles dues aux multiples travaux, les plus sceptiques des habitants commencent par devenir de plus en plus fiers d’être carolos. Avec l’appui du gouvernement wallon, la Ville-Haute subit une métamorphose impressionnante avec la création d’un pôle d’activités dans le domaine de l’enseignement supérieur et universitaire. Deux établissements scolaires supérieurs se partagent actuellement l’effort à consentir pour sortir la métropole de sa torpeur intellectuelle ancestrale : la Haute École Provinciale du Hainaut Condorcet – HEPH et la Haute École Louvain en Hainaut – HELHa.

	Au nord de la ville, à proximité de l’emblématique rond-point du Marsupilami et du Grand Hôpital Notre-Dame, le centre commercial ville 2 draine, depuis son ouverture, un important flux d’activités avec une galerie commerçante, un supermarché, des restaurants, un complexe cinématographique et de nombreux parkings.

	Le département Sciences et Technologies, implanté à proximité, sur la grand-rue, propose une formation de niveau universitaire. Le premier cycle de trois ans donne accès à une formation scientifique avec un titre de bachelier en sciences industrielles et se poursuit par un cycle de deux années octroyant un master en sciences de l’ingénieur industriel.

	Les étudiants de première année de la Haute École ont terminé la difficile période des examens de janvier. Une première stressante pour ces jeunes qui découvrent l’enseignement supérieur, une véritable torture pour certains. Pour une question d’horaire, la direction a été obligée, exceptionnellement, de prévoir deux journées supplémentaires lors de la semaine du 14 au 18 février pour clôturer cette session, au désarroi des étudiants, une manière originale de fêter la Saint-Valentin. La réussite de cette épreuve est primordiale en vue d’éviter une seconde session aléatoire en septembre. Ce vendredi, dernier jour de cette mini session, six élèves doivent encore se présenter devant le professeur Michel Delvigne.

	Une situation délicate à vaincre le jour où la tempête dénommée Eunice a balayé l’Europe en provoquant de sérieux dégâts matériels et humains. De violentes rafales ont arraché des toits, des arbres, renversé des voitures et tout emporté sur leur passage. Des vagues spectaculaires ont submergé les côtes. Rien qu’en Belgique, deux personnes ont perdu la vie dans des circonstances dramatiques : un septuagénaire éjecté de son bateau de plaisance dans le port d’Ypres et projeté dans l’eau, ainsi qu’un passant, à Gand, qui a reçu un panneau solaire sur la tête, avant de décéder à la suite de ses blessures.

	Ces nouvelles dramatiques accentuent les craintes des six candidats du jour de subir un arrêt définitif et fatal dans la poursuite de leurs cursus. Deux étudiantes attendent, assises sur un banc, dans le couloir du purgatoire avant la plongée en enfer. Elles sont non seulement, en apparence, les meilleures amies du monde, elles partagent la même scolarité depuis leur première primaire, et aussi la même passion, la danse classique. Entre deux cours, elles s’initient mutuellement à d’autres styles et en particulier au hip-hop. Elles ont commencé par développer et multiplier les mouvements des hanches dans toutes les directions. Talentueuses, elles s’abandonnent au son de la musique pour se détendre et s’amuser dans une ambiance ludique. Elles essaient de développer chacune leur propre style dans une recherche de liberté absolue, créative et artistique basée sur les déplacements et les ondulations de la tête et du torse donnant la fausse impression de disloquer leurs corps. Elles viennent de fêter leur anniversaire de 19 ans à quelques jours d’intervalle.

	Une note, affichée dans le hall, apporte les précisions utiles aux jeunes gens, dans le but de réaliser un travail, en non-présentiel, la semaine suivante. En effet, le professeur participera à un congrès international à Dubaï. Les silences assourdissants rendent l’atmosphère qui règne dans les locaux, particulièrement lourde.

	L’une, Sabrina, est envahie par le stress, elle relit une dernière fois quelques notes, se lève, tourne en rond et se rassied. Elle craint d’être broyée par le rouleau compresseur des mathématiques. Jolie, élégante, elle possède tous les critères physiques qui correspondent à une taille mannequin, il ne lui manque qu’une petite dizaine de centimètres pour atteindre le double mètre sous la toise. Sa silhouette longiligne, son style ultra glamour, sa sensualité aguicheuse, faussement triste, ses lèvres ultras pulpeuses et son regard qui tue soulignent ses charmes ravageurs et son sex-appeal. Elle a l’art d’user de ses atouts pour séduire. Elle a ourlé ses yeux d’un épais trait violet enclin à souligner davantage son regard profond. Elle s’efforce d’être toujours parfaitement apprêtée. Elle ne doute pas un instant de pouvoir rivaliser avec Victoria Beckham, l’ex Spice Girl, épouse du célèbre joueur de football, dans la compétition décernant le titre de femme la plus glamour du monde.

	Elle porte des bas érotiques noirs en résille, avec effet porte-jarretelles, sous une mini-jupe de cuir de la même couleur dissimulant peu de choses de ses interminables jambes soulignées par une paire de bottines en cuir à très hauts talons. Un chemisier blanc au décolleté plongeant dont l’échancrure s’étend jusqu’au milieu de la poitrine ne demande qu’à s’ouvrir davantage et laisse apparaître un soutien-gorge bordé de dentelle soulignant encore le côté sensuel. Un blazer raffiné bleu marine atténue l’effet provocant de l’accoutrement.

	Enfant unique, issue d’une famille bourgeoise, elle a dans sa prime jeunesse, moins développé ses habiletés sociales, elle a été surprotégée par sa mère. Son père, relativement rustre, s’est élevé à la force du poignet par son travail et est devenu un important entrepreneur de la région grâce à ses appuis politiques. Il obtient de nombreux marchés publics par des procédés à la limite de la légalité, il n’en a cure, l’argent coule à flots. Il est divorcé et remarié à une femme hyper sophistiquée qui ne pense qu’à soigner son illustre personne et à profiter pleinement du fric amassé. Sa première pensée le matin s’articule autour de la question :

	« Que vais-je acheter aujourd’hui ? »

	Après un largage brutal, la première femme, mère de l’éclatante demoiselle, a sombré dans la déchéance : elle subsiste péniblement, sans plus donner de nouvelles.

	L’autre post-adolescente, Clémentine, jolie et un rien grassouillette, porte un jeans collant surmonté d’un débardeur classique. Le contraste vestimentaire entre les deux filles est saisissant. Elle vit avec sa mère qui peine à joindre les deux bouts tout en voulant le meilleur pour ses deux enfants. Son jeune frère, dyslexique, éprouve d’importantes difficultés à décoder les mots écrits et demande beaucoup d’attention. Sa maman, veuve depuis de nombreuses années, n’a jamais imaginé renouer une relation avec un autre homme tant elle est restée aimante et admirative de son mari décédé. Elle subit un blocage affectif et n’arrive pas à exprimer sa peine et sa douleur. Elle n’a jamais trouvé les ressources nécessaires pour reconstruire une nouvelle vie, non centrée exclusivement sur ses enfants.

	Sabrina jalouse son amie pour l’intérêt que lui porte le prof de maths et pour l’image de sa famille demeurant unie dans l’adversité.

	Les bruits de couloir circulent :

	« L’examen est compliqué. Le prof, hyper vache, cherche la petite bête et il la trouve facilement. »

	Clémentine, une des premières à présenter l’examen, brillante comme toujours, a été félicitée par le professeur à la fin de sa présentation. Un autre candidat a réussi avec succès, il pavoise et se pose en donneur de leçons. Il prétend qu’il n’existe pas de technique infaillible pour réussir les examens, il ne faut surtout pas attendre la dernière minute pour s’y préparer. Il convient de mettre en place une méthode de travail adaptée à ses besoins. La bonne gestion du temps est primordiale. Tous les étudiants sérieux dans le monde connaissent ces préceptes, malheureusement ils sont nombreux à les oublier le moment venu, emportés par le tourbillon de la vie estudiantine.

	Pour tous les autres, la débandade se précise, ils sont tous persuadés qu’ils vont échouer lamentablement. Un véritable carnage annoncé d’autant plus que le tortionnaire aurait dit à son assistant :

	« Le niveau semble particulièrement faible cette année, probablement une conséquence du nombre de cours supprimés dans l’enseignement secondaire à cause de la pandémie. Les prérequis ne sont pas assimilés ! »

	Clémentine a bien essayé de venir en aide à son amie pour la préparation de ce passage difficile, elle s’est vite rendu compte, sur base d’une évaluation comparative, que cette dernière n’avait pas les compétences requises pour espérer obtenir un résultat satisfaisant. Elle a pourtant continué à la soutenir, à l’encourager, à supporter les sautes d’humeur résultant de son incapacité à appréhender certains sujets.

	L’attente s’éternise pour Sabrina, elle est inscrite en dernier dans la liste des gladiateurs qui vont devoir affronter le tyran dans l’arène. Son amie l’a accompagnée, par solidarité, pour la soutenir dans ces moments délicats. Ses mains moites tremblent, sa déglutition angoissante s’avère de plus en plus troublée, elle ressent comme une gêne au niveau de la gorge, la coordination de ses muscles défaille, son cœur bat la chamade, le mal au ventre prend de l’ampleur et son esprit s’écrase, terrorisé par ses lacunes. Elle réalise qu’elle va au casse-pipe, victime d’une allergie chronique.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	L’examen implacable

	 

	 

	 

	Un étudiant sort du local de torture, le tableau est envahi de formules mathématiques et de graphes. Il semble complètement anéanti et s’adresse à celle qui doit clôturer la liste :

	« Sabrina, à la suivante ! Méfie-toi, c’est un vrai salaud, on dirait qu’il éprouve du plaisir à buser tout le monde. »

	Il se tourne vers sa copine et poursuit :

	« J’en connais qui ont de la chance, des privilégiées ! »

	Il tourne les talons et disparaît rapidement. Sabrina prend son courage à deux mains, et pénètre dans le donjon des mathématiques, elle est accueillie aimablement par l’enseignant qui l’invite à prendre place au bureau de préparation situé à l’arrière du local. Elle tire au sort la fiche fatidique, contenant deux questions visant à tester des compétences essentielles sur des parties différentes du programme. Elle dispose d’un moment pour préparer son passage, et constituer une base d’argumentation pour l’entretien, le temps de soumettre au feu des questions le candidat précédent, livide, presque aussi pâle que la feuille blanche qu’il a entre ses mains. Le professeur et son assistant lui font face, les sévices intellectuels débutent, par une valse de questions pernicieuses pouvant devenir préjudiciables pour le jeune mis ainsi sur la sellette. Plus les aiguilles tournent, plus il s’embourbe dans un terrain marécageux d’explications contradictoires, sans le moindre fondement. Il n’arrive plus à inverser le cours des évènements, la capitulation apparaît inévitable. Le professeur exige d’être assisté dans ces circonstances afin d’éviter toute dérive.

	L’horloge indique 11 h 30, l’avant-dernier interrogé, guère plus fringant que les précédents, quitte le local. À l’extérieur, quelques cumulus inoffensifs se sont regroupés, comme pour apporter un soutien à celle qui va monter sur le bûcher. Moment choisi par l’assistant pour s’éclipser au grand désarroi de son collègue.

	Il doit absolument partir, un imprévu de dernière minute, il ne peut pas agir autrement, sans donner d’autres précisions. Il est devenu nerveux depuis la communication qu’il a reçue, il semble inutile d’essayer d’insister pour le retenir jusqu’à la fin. Le titulaire est coincé, il connaît les dangers d’un manque de témoin, il imagine les contestations possibles sur la cote attribuée, mais ce qui va suivre n’a pas effleuré son imagination. Les deux antagonistes de la dernière cène se retrouvent face à face pour ce dernier repas cérébral, en n’ayant pas la moindre idée de ce qui se produira dans les jours suivants. Elle a laissé choir la veste, il ne reste pas insensible à son charme, à ce spectacle provocant, déstabilisant au point qu’il ne sache plus très bien où poser son regard. Une image furtive vient envahir subtilement l’esprit de l’interrogateur : une arrestation à la suite d’une traîtrise, une crucifixion pour des raisons politiques, suivie d’une résurrection ? Une mort, après quelques heures, dans d’atroces souffrances, au terme d’une lente asphyxie. Il se ressaisit, nous n’arrivons pas encore à Pâques et les siècles ont défilé depuis cette époque. Il n’y a eu aucune contestation de l’ordre établi, il convient d’éviter tout amalgame !

	Il attend le développement de l’argumentation proposée dans les questions posées. Le taux d’adrénaline de la jeune fille s’intensifie, elle vacille, elle bafouille, sa démarche ne se base sur aucun élément concret et la pertinence de ses justifications figure complètement à côté de la plaque, il veut lui venir en aide :

	« Mademoiselle, calmez-vous, prenez votre temps, respirez profondément, nous ne sommes pas pressés. »

	Elle croise ses interminables jambes, sa mini-jupe remonte docilement très haut sur ses cuisses. Elle a décidé de jouer son dernier atout, sa détermination inébranlable la conforte dans ses choix, le grand jeu de la séduction commence, rien ne peut l’arrêter. Cette détresse, cette invitation subjacente le bouscule dans ses certitudes, il éprouve l’envie de la réconforter. La raison l’emporte, il temporise en espérant qu’elle surmontera seule ce moment délicat.

	 

	∞

	 

	Dans le couloir, son amie s’inquiète, à première vue, une carrière de prof de maths lui conviendrait parfaitement, elle adore la matière et elle est persuadée qu’elle s’épanouirait pleinement si elle restait en contact fréquent avec la jeunesse. Pour les collègues, cela semble plus compliqué, il existe, en effet, de drôles de zigotos dans la fonction d’enseignant. Elle plonge dans ses souvenirs et se remémore le premier avec qui elle a eu cours lors de son entrée dans l’enseignement secondaire. Un type un peu spécial, qui prenait plaisir à simuler un début d’Alzheimer. Les souvenirs remontent à la surface. Début septembre, le gars entre en classe, avec un air nonchalant qui peut laisser supposer un manque d’enthousiasme, qui peut devenir agaçant. Il monte sur l’estrade, salue les élèves en leur souhaitant la bienvenue, les fixe un moment et débute sa démonstration de perte de mémoire qu’il reproduira à plusieurs reprises pendant le courant de l’année scolaire.

	« Avant de débuter, je dois encore vous communiquer quelque chose d’important. De vraiment important ! »

	Il s’arrête, réfléchit, il saisit une craie blanche, il la pose dans sa bouche, comme pour se donner une bonne contenance. Il commence à la faire tourniquer lentement entre ses deux lèvres, dans un sens, dans l’autre, il s’arrête, ses lèvres se sont colorées, un maquillage particulièrement maladroit. Il poursuit :

	« Vraiment très important ! »

	Nouveau blanc ! Nouveau tour de craie.

	« Désolé, je ne me souviens plus, ce n’était probablement pas si important que cela, je retrouverai l’objet de mon intervention ultérieurement ! »

	Étonnements, sourires, interrogations parmi les élèves.

	Le ton devient grave, il se lance dans une intrigue afin de marquer son territoire, il veut frapper les imaginations d’entrée et attaque par le paradoxe d’Achille et de la tortue, selon l’argumentation du philosophe grec Zénon.

	« Si la tortue d’Achille a pris de l’avance, il ne pourra jamais la rattraper, quelle que soit sa vitesse, car pendant qu’Achille court jusqu’au point d’où a démarré la tortue, cette dernière avance, de telle sorte qu’Achille ne pourra jamais la rattraper. »

	Il remarque avec un petit sourire sournois que de nombreux élèves s’interrogent. Il apporte quelques explications, dessins à l’appui, pour éclairer les lanternes défaillantes.

	 

	∞

	 

	Six années plus tard, un sacré bail, une autre rentrée scolaire se prépare dans un contexte totalement différent. Celui qui entre dans la salle, une célébrité scientifique, une star des mathématiques, en impose avant même d’émettre le moindre son. L’entrée impressionne, un silence prenant et révélateur envahit l’auditoire qui se lève comme un seul homme, il s’avance, élégant, stylé, avec un côté charmeur qui n’est pas sans effet sur les étudiantes, certaines se font déjà tout un film. Il les observe d’un regard perçant et les invite à s’asseoir. Il salue l’assistance et prononce un petit laïus de bienvenue, avant de procéder à une mise en garde sur la difficulté des études choisies :

	« Attention, pas de confusion possible, vous n’entrez pas en villégiature au club Med ! La formation que vous allez suivre doit vous assurer une base solide pour la suite de vos études. »

	Un blanc ! Avant de poursuivre et de justifier le surnom qui lui colle à la peau depuis plusieurs années : le bombardier. Le spectacle commence :

	« Côtoyer les étoiles, procure un véritable plaisir jouissif, nous disposons de nombreux outils pour y arriver, ils ont comme noms : équations différentielles, intégrales, dérivées, limites, probabilités, statistiques, fonctions, géométrie, logique, analytique… j’en passe et des meilleurs, en énumérant ce petit aperçu, cité dans le désordre, que vous allez devoir ingurgiter. Un véritable menu gastronomique digne d’un chef étoilé. Mesdemoiselles, mesdames, et messieurs, je vous souhaite un bon appétit ! »

	L’effet de manche réussit à impressionner l’auditoire entièrement conquis. Il marque un nouveau temps d’arrêt, fixe un étudiant du premier rang qui acquiesçait. Il s’adresse directement à lui :

	« Cher monsieur, je vous sens particulièrement appliqué, aussi avant d’entrer dans le vif du sujet, je vais vous dévoiler une citation d’Albert Einstein que je vous demanderai de méditer. »

	Il provoque un glissement vers le haut de la partie avant du tableau mobile pour découvrir l’énoncé.

	« Deux choses sont infinies : l’Univers et la bêtise humaine. Mais en ce qui concerne l’Univers, je n’en ai pas encore acquis la certitude absolue. »

	 

	∞

	 

	Soudain, Clémentine entend hurler « NON ». Le cri effroyable est suivi d’un grand fracas, il la tire de ses pensées.

	Avant de quitter la salle, Sabrina tombe et se cogne sur le coin d’un banc, l’œil gauche est tuméfié. Son chemisier est déchiré, elle a abandonné ses notes, sa veste et différents accessoires. La porte s’ouvre, elle sort, terrorisée, et donne l’impression d’avoir été violemment agressée. La porte claque !

	« Que se passe-t-il ?

	— Horrible !

	— Quoi ?

	— Un véritable salaud ! »

	Elle pleure, crie :

	« Je rentre chez moi. »

	Elle s’encourt ! Impossible de la retenir !

	L’amie désemparée frappe à la porte de la classe avant d’entrer, le prof est assis à son bureau. Il semble confus, perplexe.

	« Bonjour, monsieur, me permettez-vous de récupérer les affaires de mon amie ?

	— Faites ! Essayez de la calmer, elle se comporte comme une véritable hystérique, qui se laisse emporter par ses angoisses et n’arrive plus à se contrôler ! Le stress de l’examen se trouve probablement à l’origine de cette crise, je ne suis pas en mesure d’en décrypter d’autres raisons.

	— Oui, monsieur, merci.

	— J’espère que vous obtiendrez un résultat et que vous arriverez à la comprendre, à la raisonner. Elle a certainement besoin de votre aide. Bon courage !

	— Merci, monsieur ! »

	Elle regagne le hall, elle se montre dubitative et ne sait que penser de la situation ? Que s’est-il réellement passé ? Le prof paraissait tellement calme, comment fait-il pour ne rien laisser paraître ? Il conserve la capacité de réguler ses émotions et son comportement face à une situation difficile. Elle a conscience de ressentir de l’admiration pour le personnage, pour sa patience et pour l’intelligence qu’il dégage !



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Institut Clay

	 

	 

	 

	Michel Delvigne, l’implacable bourreau des cotations, est un personnage atypique, il est ébranlé par la fin surprenante de ce dernier examen. Il se souvient de l’époque chaotique où il se morfondait dans son statut d’étudiant.

	Il a connu une scolarité particulièrement mouvementée, marquée par plusieurs décrochages. Il était catalogué comme haut potentiel et s’est vite laissé submerger par son trop-plein d’idées, par sa créativité débordante au grand désespoir de ses parents et de ses professeurs qui estimaient qu’il n’exploitait pas toutes ses possibilités. Il n’arrivait pas à s’adapter à l’environnement scolaire et à souscrire aux exigences académiques, avec comme conséquence directe une réelle souffrance débouchant, en certaines occasions, sur un véritable cauchemar. L’école ne se limite pas aux compétences intellectuelles, l’individu doit être capable d’intégration et ne pas planer seul dans ses plus profondes convictions sans trouver la moindre motivation face à ce qui lui est proposé. Il faut arriver à gérer ses sentiments et à maîtriser ses comportements afin de s’intégrer dans le groupe, ce qu’il refusait parfois avec obstination. Très jeune, un défaut majeur apparaît, il ne s’en débarrassera jamais : il veut toujours avoir le dernier mot, peu importe le sujet, peu importe les intervenants dans la conversation, dans le débat ! L’obstination peut dans certaines circonstances devenir insupportable, et virer à un combat épique, interminable, prodigieusement agaçant.

	Le garçon s’est à plusieurs reprises éloigné dangereusement du cursus scolaire ! Le leitmotiv pendant cette période, qui revient en boucle dans toutes les appréciations, tourne autour de l’ennui provoqué par un rythme de sénateur des apprentissages, provoquant dispersion et agitation. La frustration ressentie par ce rythme inadapté s’amplifie progressivement et accentue les angoisses ressenties. Ses parents, relativement aisés, craignent un décrochage complet et s’époumonent à le recadrer dans ce parcours sinueux, plein d’embûches. Ils parviennent à limiter la casse et à le conduire laborieusement, avec une année de retard, à atteindre leur objectif de le faire débuter des études universitaires qu’il va entamer avec des pieds de plomb, uniquement pour les satisfaire.

	Après un premier cycle de cinquante-deux semaines de galères, après avoir confondu université et club Med, avoir oublié où étaient situées les salles de cours sur le campus, avoir descendu une quantité non négligeable de choppes et avoir étudié de manière approfondie la gent féminine, sous toutes ses coutures, le jeune étudiant séducteur, sans le moindre scrupule, termine lamentablement, dans le mur, la première étape succédant au secondaire. Ce premier tour de chauffe lui servira heureusement de déclic en vue de se remettre en cause et de mieux gérer son temps, tout en gardant une importante plage horaire destinée aux plaisirs en tout genre. Le mécanisme est intégré, le jeune loup aux dents longues poursuit son cursus pour aboutir en cette année 2000 à l’obtention de son master, après avoir brillamment défendu un mémoire sur la loi de Poisson, une loi de probabilités qui s’applique aux évènements rares. Elle analyse la possibilité qu’un fait se produise pendant un intervalle de temps précisé, quand l’éventualité est faible malgré un nombre d’essais très important. Une application intéressante de cette loi concerne les crashes aériens, survenant en un court laps de temps. En août 2005, sur une période de vingt-deux jours, les statisticiens ont relevé les vols de 440 000 avions de ligne, dont cinq se sont crashés. Ce taux d’accidents cinq fois supérieur à la normale provoque l’incrédulité du public et un développement imaginaire de conspirations préméditées affectant le jugement. La loi des séries n’existe pas et il est impossible de trouver une explication rationnelle à ce phénomène répétitif, aléatoire et donc imprévisible.

	Le temps glisse à la manière d’une avalanche, conséquence d’une instabilité ou d’un manque de stabilité du manteau neigeux, sur une paroi rocheuse de la montagne de la vie et conforte l’intérêt du jeune diplômé pour les notions abstraites de son intellect qu’il maîtrise de mieux en mieux pour éviter de sombrer dans un abîme. Le moment est venu d’effectuer une plongée dans la vie active, avec l’engagement dans une haute école de la région de Charleroi.
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